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étaient grandes ses rémotions ;s'es ~larmes* coulaient de ses yeux
sana iiteirni4tion' mais' au milieu deses pleurs, iV'y avait dans
ion. regard un éca 1tini était plus ,éloquent, que toutes les paroles
du monde. - r ' :

','-Adieu, seigneur chevalier.'. .adiéu .ditelle e
dâniiè n' oi cette faiblesse, cette folie.:. '

éNe vous blâmez pas, dit He-nri, derabant 'eini'interiom:
pant, 't ayaÿit li-mêne les ye.u.nhumides. Adieu, 'vou qui
m'avez délivré qand j'étais'eridiger, qui m'avez sauvé quand

jetais mala·de adieu. - adidui!
Et, saisissant sa rnain, il la pressa sur ses lèvres.
Cette.main, la jeune fille a lui.abandonna pendant près d une

minute . puis se, remettant soudainement, el l a retira douée-
ment et murmurant uni nouvel adieu, elle e precipita hors de
la cellule. ~ ' '

LXV.
La,'famine dans le clhteau de. Rotenberg

Le veux Bernarad vait en rason 'de dir ue- q 'famine eMr
çait ses ravages parmi la garnison du château de«Roténberg .

*Depuis "ci semaines que durait le siege, pas un grai deeblE
n'était entié dans là forteresseetfnous savions queges provisions
avaient été détruites pari'n'coup d'audace des Taborites. Ces
seigneurs eurent du moins la prudence de'gardèr secrète aussi
longtemps que possible Pextrémité à laquelle ils 'enétaient ar-
rives. -
.Le baron de.Rotenbérg,' Cyprien,.Rodolphe et tous ceux qui

avaient:voix au conseil prévoyaient avec' raison que rien ne dé-
ciderait les Taborites 'a lever: le siége s'ils' apprenalDnt qu'ils
étaient en -proie aux horreurs de la famine. .'

Mais-e fatal secret ne put être gardé longtemps.' IlE ut d'abord
divulgiué par des prisoiniers, 'qui réussirent à s'échapper ; .et
quoique les Taborites fussent, battus dans les divers combats
qu'ils livrèrent, ils -avaient la conviction que la faim leur livrerait
bientôt le château., >

Nous ne dirons pas à quelles horreurs le manque de pain poussa
successivement les assiégés., Nôu tirerons uu voile sur cette-par-:
ie de notre récit, en avouant .seulement qu'ils en arriveLent à se

tuer les.uns les autres, et àassouvirileur faim par des repas de
cannibale.

Lorsqu'e Zitzka sut où ils en 'étaient réduits, il se détermina a
frapper un grand coup afin d'enlever le château et de mettre fi
à:des aictes quirévoltaient l'humanité. .

C'était le jour même où Blanche dit adieu au chevalier Henri
de'Brabant; c'était le matin de ce même jour, diions-nous; qu'il
se'fit un-,mouvement'dans le camp des Taborites. Aussitôt les
remports de la forteresse se 'couvrirent de leurs défenseurs qui
regardaient la mort comme une déliviance, comme la fin de leurs
souffrances. Ils semblaient, en effet, avoir le pressentiment que
le dénoûment était proche, et que la lutte quiallait s'engager se
terriinéräit'ou par leur destruction ou par la défaite'et la fuite de
Parmée du mont Thabor.

D'un autre côté.Zitzka était résolu à termi ner n si ge qui
traînait en languehri et ce fut sous ces auspices que la bataille.
com'mença.''·

Le oleil brillait dans un ciel sans nuages, lor.sqie léisguerriers
taborites's'avancèrerit en Colonnes serrées pour' attaquer lé châ-
teau sur tous les points.à la fois.' Leurs bataillons semblaient ir-
résistibles : mais les assiégés, réduits au désespoir, et rendus fu-
rieux par. la faim, se battirent' comme des démons. On eût'dit
une' luttele géants. D'un côté était Zitzkat, conduisant et diri-

'eant les plus braves de ses soldats : de l'autre étaient le baron
âe Rotenberg et.Rodolphe encourageant la garnison et prêchant
d'exemple. :.' '

Les.assaillantstraversèrent le fossé sur des radeaux : ailleurs,
ils, traînèrent des arbres qu'ils avaient abattus dans la. forêt, et. eu
firent'dessponts, sur lesquels ils avancèrent.jusque. sous les nu-
railles beaucoup de- taborites, enfin, se jeterentà la.nage,et
iboidèrent de l'autre côté. Deux heures aprés le lever du soleil4'
l'iiäut' était deve.nu général. Les échelles furent,.dressées:contre
1sm'rnemparts, ; mais.ils furent reçus. par les assiégés. avec une
vigueur.Jndomptablo.:Ces:derniers,:armés de piques èt de.lances,
formérent-une ligne impénétrable. Puis la'.lutte sengagea corps
à · o'r*, jusqu'à.ce q'enfinm, vers midi, les; Taborites, forcés de
iedilerf,rent lancés par dessus les murailles.
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Tontefois, dans ee.moment critique, • 2itzka ne perit pas. aou

sang -froid. l vit ses braves'guerriers' repousséetependant.iI
ne;.desespéra pas, car.gil savait quel n succ -omeanta ob-
tenupar Pennemi lui coûterait cher.Il nà"s'.éiaitä n fet.
tromnpe dans ses calculs. Pendant que les'Tibjorites;sejretiraient
dans le reilleur ordre possible, les soldatséi:garnson de
manderent a gYrands cris qu'on leur.permit.de poursuivr'ie rs
avantagres Le;baron de .otenbergi futobligé die cé'der; qupigü'il
préit'les consequences qu pouvaient en résailtr. L'armeg en--
tière sortit 2doneo:düi château;t lt2làätieremeddans 'les
champs,.dins lesardins, dans leS hemn et"dans afòèft;cqui
avoisinaient la' forteresse. ""m'i ' et tlerri'té&la' i t

Ce' fut alorsque se¯déplo à l'hdesse e'a, z e
qu'il se montra- grand , cap taeié. Se- plaçant 'sur-'une'éléieation, il
enivo'ya'douze de ses oficnier's:d'.ordonnance.sur.'tousI es-pots ou
ses' gueérrie'rs fnyaient,èh'erchaienitinà se. ralher,: ou sarretieit'
sans savoir Iue 'faire'; et les instructiois qu'il donna au chef coà-
mandant les divers détachémeritsi furent telrenm-entróilairs et posi-
tifs,qu'ainardeur riouvelle parut animersoudain'l'armetabo-
rite.' Les colomesquitout àiPheure fuyaient en'désordre se rai-
lièrent"tout-à.coup'et' prirentilé position au-r les éminiencis- .et
enun eépadede tenips comparativumeit èselourt,.utes iea di
lmisions forest eforrneés, eautour des trois.côtés du. château de o-
te u b e rg ... ' . < e o s d s m r i l s e e
mLa.bataille recornmença ainsrien ders es muail ; etdes
nuages de fumée et de ponsin e iie térdèrent;pas à envelopper
les:combattants Zitzka, lancé 'au milieu de la mêlée épandait
la mort de tous.côtés,-et les' cadavres s'amoncelaient autour de
lui..Le baron 'de.'Rotenberg et'son'fils:Rodolphe fais.aient ém'ale-
ruent des prodiges .de:valeni-; et ce dernier n'vi qu'un, é7 sir,.
c'était de joindre le chef deè Taborites.' Sôn désir fut'satisfait :iIs
se rencontrèrent ;'mais à peineleurent-ils'croisé le.ferique l'épée'
de Rodolphe -vola dans"l'espace. Le baron de'Rotenbergi en vo-
yant que son fils était à la merci de, Zitzka, enfonça les éperons
dans:Ies flancs de son cheval, etIe lariça:contre celuidu générl-
taborite. Mais ce dernier resta; ferme comme.un-roc ; ettenant
sou épée à deux mains,'il en appliqua un coup'tel surla tête.du,
baron, qu'il le reriveisa à terre.

Une seconde après,-;le';bàron et .Rodolphe furent faits prison-
n iers.', ; * ' ' ' ' ' *

- La nouvelle dela prise de leur chef se:réparndit comme..'éclair
à travers les rangs des .soldats de larmée.royale. Ils.jurenf frap-
pés:de consternation, et hésitèrent,;tandis que les Taborites enor-
gueillis par ce premier succès chargèrent avec:un redoublement
d'ardeur.-A continuer. -
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